Prologue

Les contours torturés de la côte disparaissent au loin dans les brumes du crépuscule, tandis que le bruit enivrant du ressac vous parvient à travers les fenêtres vermoulues de la chambre dans laquelle on vient de vous guider.

Aussi incroyable que cela puisse paraître, vous êtes bien chez la célébrissime Belladone Hartz-Lindberg, écrivain mystérieuse que personne n'avait jamais pu rencontrer.

Vous avez reçu l'invitation il n'y a guère plus d'une semaine, et vous n'avez pu vous empêcher de penser que tout cela n'était qu'une vaste plaisanterie. Ce n'est guère qu'en posant le pied sur le quai glissant de varech de l'île des Maudits que vous avez enfin cru à l'authenticité de l'invitation. L'île des Maudits : Ce rocher déchiré au large des côtes bretonnes sur lequel la géniale auteur a élu domicile et que, dit-on, elle ne quitte jamais.

A bord du vieux chalutier qui vous emmenait sur l'île avec les autres invités de l'écrivain, le marin presque centenaire qui tenait la barre avait expliqué que, selon la légende, des korrigans naufrageurs hantaient jadis cette île et qu'ils avaient disposé des brisants tout autour afin de faire échouer les navires pour voler leur cargaison. Les korrigans n'ont peut-être jamais existé mais les brisants sont bien réels ! Dangereux au point d'interdire l'accès à l'île dés la nuit tombée.

L'île porte bien son nom, avec ses rochers noirs sur lesquels viennent se briser furieusement les vagues, ses pins maigrelets courbatus à jamais par le vent, son éternel brouillard d'où émerge la masse sombre de la demeure de Belladone Hartz-Lindberg. Une bâtisse sans style, trapue et robuste, à l'image des rochers sur lesquels elle s'élève, prête à résister à des années de tempête. Une ambiance digne des meilleurs romans de B.H.L.
Le majordome qui vous a accueilli était plus inquiétant encore, un être bossu, boiteux au visage difforme qui vous a conduit jusqu'à l'auteur. Cette dernière se tenait droite et fière sur le perron de la bâtisse. Elle a salué chacun de ses invités avec une amabilité et une chaleur surprenantes pour une femme vivant depuis si longtemps dans la réclusion la plus totale. Lorsque tout le monde fut dans le vaste hall, après avoir veillé à ce que l'étrange majordome vous ait tous débarrassés de vos maigres bagages, Belladone Hartz-Lindberg a prit la parole pour vous exposer les raisons de son invitation. Sa voix était mélodieuse et posée, une voix presque envoûtante. L'auteur vous révéla qu'arrivé à un point déterminant de sa carrière, elle comptait écrire enfin son "chef d’oeuvre". Pour cela elle ne pouvait rester seule, elle ne pouvait se satisfaire de correspondre par lettres avec une poignée de collaborateurs inconnus. Elle devait désormais partager son art ! C'est pour cela qu'elle vous avait invités, vous et les autres, afin que vous participiez à ce futur "chef d'oeuvre". Et quelle meilleure soirée choisir que celle d’Halloween pour un auteur de polars ésotériques ?
Enfin, l'auteur conclut son allocution en prenant poliment congé de vous et, s'excusant d'une grande quantité de travail à finir, convia tout le monde à se retrouver peu avant le dîner.

Le reste de l'après-midi s'est terminé calmement. Vous avez erré à travers les rochers, exploré la bibliothèque et échangé quelques propos avec les autres invités.

Soudain plusieurs coups de feu ont déchiré la tranquillité du crépuscule. Après quelques secondes d'hésitation, vous êtes descendu au rez-de-chaussée puis vous êtes sorti de la maison, essayant de trouver l'endroit d'où  provenaient les coups de feu ...

Dans un trou de rochers derrière la maison, au bord de la mer, gisait le corps convulsé de Belladone Hartz-Lindberg, une tâche écarlate s'élargissait sur son coté : Deux balles au niveau du coeur ! François, le majordome, et Belle-Hélène Lapoire, la secrétaire de l'écrivain, étaient penchés sur le cadavre, retenant leur émotion à grand-peine. Derrière eux se tenait Ernest Bougrel, qui avait découvert le corps.

Belle-Hélène et François ont ramené le corps de l'écrivain dans sa chambre. Puis, après avoir averti la police, François a réuni tout le monde dans le grand salon ...

